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Comme un avant-goût
La Philosophie doit être une énergie ;

elle doit avoir pour effort et pour effet d’améliorer l’homme.
Socrate doit entrer dans Adam et produire Marc-Auréle ;

en d’autres termes, faire sortir de l’homme de la félicité l’homme de la sagesse.
Changer l’Éden en Lycée. La science doit être un cordial.

Victor Hugo – Les Misérables.

Au cours du Premier semestre 2026, La Plume et la Pensée éditera un Sup-
plément sur le Rite Écossais Ancien et Accepté, il sera sans doute le der-
nier de la série sur les Rites Maçonniques, après celui sur le Rite Français, 

les Rites Égyptiens, les Rites Anglo-Saxons déjà parus et le Rite Écossais Rec-
tifié. Peut-être pousserons-nous jusqu’à en faire un sur les Rites des Francs-Jar-
diniers, tant le sujet est passionnant.
Nous voulons, comme pour une mise en bouche, pour mettre le lecteur en appétit, 

vous proposer ici un Supplément sur le 18ème Grade REAA qui est aussi commun au Rite Fran-
çais et au Rite Memphis-Misraïm.

Pourquoi commencer par une belle citation de Victor Hugo sur la Philosophie ? Parce que nous 
sommes baignés par la culture grecque qui a ouvert la voie non seulement à la Libre Pensée, 
mais au doute absolu dans tout ce qui est métaphysique, religion ou moral. Les Philosophes 
grecs ont eu l’originalité de pousser aussi loin que possible le rationalisme et le scepticisme. 
Cette démarche a eu un prix irremplaçable, elle commence déjà à porter ses fruits chez Platon et 
le pousse à justifier, dialectiquement, la suprématie du Bien. À partir des Sophistes, la Philoso-
phie ne révèle plus ; elle est obligée de raisonner et de prouver. (Source : Jean-Marc Narbone).

Le 18ème Grade REAA est un grade d’Amour qui puise à plusieurs sources. Il y a bien sûr celle de 
l’enrobage chrétien  :  « Quand je parlerai les langues des Hommes et des Anges, si je n’ai pas 
l’Amour, cela ne sert à rien… Maintenant trois choses demeurent : la Foi, l’Espérance et l’Amour, 
mais la plus grande des trois, c’est l’Amour ». (Épitre de Paul aux Corinthiens). Le Soufi Ghaz-
zali (11e siècle de l’Ère vulgaire) alla plus loin : « L’ Amour sans la Gnose est impossible, on ne 
peut aimer que ce que l’on connait. » La première force productive, c’est l’Homme. La première 
force spirituelle, c’est le souvenir de l’Homme. (Source  : L’Histoire du Juif errant – Jean d’Or-
messon).

« Le malheur est une bonne école,
mais le bonheur est la meilleure université »

Pouchkine
À l’Initiation, le nouvel Initié ne reçoit pas l’intégralité de son package spirituel, elle agit comme 
le « Fiat Lux », l’impulsion initiale. Et alors commence un nouveau chemin : « Eh, monsieur, un 
roman est un miroir qui se promène sur une grande route  » (Stendal dans Le Rouge et Le 
Noir) et Amin Malouf dans Le Miroir des Égarés de lui répondre  «  Bien entendu, on en est 
loin, la route est longue, mais il n’est pas interdit de regarder l’horizon en marchant ». (Source : 
Humanisme de novembre 2024).

S’il y a la Bannière parfois, il y aussi souvent la Croix, symbole universel, pas spécifiquement 
chrétienne. Elle représente les quatre points cardinaux, les quatre éléments (terre, air, eau et feu), 
les quatre propriétés (le sec, l’humide, le chaud et le froid). Sur le plan symbolique, elle est l’union 
fécondante des principes opposés et complémentaires, homme et femme, esprit et matière, etc.

La Chaîne d’Union d’avril 2016 rappelle que la ligne horizontale représente nos solidarités, nous 
devons respecter tous les êtres vivants, Frères et Sœurs devant l’éternité pour changer la loi de la 
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jungle en loi d’amour. La ligne verticale représente, pour le bas, notre histoire génétique, 
éducative et pour le haut, notre aspiration spirituelle : l’oubli de l’une de ces branches nous 
aliène, tandis que la conscience de leur unité nous restitue dans le sens et l’utilité de la vie : 
« c’est dans la Chaine d’union que l’on reçoit la lumière. »

Dès le néolithique, on trouve trace de ce symbole. Chez les Celtes, la Croix est à inscrire 
dans un cercle illustrant le rapport microcosme/Macrocosme qui correspond au rapport 
Homme/Dieu suprême des Druides.

Comment ne pas conclure avec Points de Vue Initiatiques (un numéro hors-série de la 
GLDF sur la légende d’Hiram) : « Les fonctions et leur interactivité commune dégagent le 
sens de manière plus sereine. C’est sans doute là que réside l’héritage médiéval, dans la 
méthode issue des arts libéraux. Cela permet aussi de prendre conscience des sources chré-
tiennes de la légende, sans que cela soit un frein à la réflexion ou que cela devienne une in-
citation à grossir les rangs des cultes dominicaux. Les Historiens spécialistes de la religion 
grecque n’en deviennent pas pour autant des adorateurs de Zeus. Mais ils ont les outils 
permettant une juste réflexion. »

Nous essaierons de montrer dans notre Supplément sur le REAA que la progression des 33 
Grades n’est en rien une Hiérarchie de Pouvoir (du Grec « hieros » qui veut dire sacré et 
« Arkha » qui veut dire commandement), mais seulement (peut-être) de Savoirs.

"Pourtant, sur certains points et en certains lieux, en dépit de la Philosophie, en 
dépit du progrès, l’esprit claustral persiste en plein dix-neuvième siècle, et une bi-
zarre recrudescence ascétique étonne en ce moment le monde civilisé. L’entêtement 
des institutions vieillies à se perpétuer ressemble à l’obstination du parfum ranci 
qui réclamerait votre chevelure, à la prétention du poisson gâté qui voudrait être 
mangé, à la persécution du vêtement d’enfant qui voudrait habiller l’homme, et à la 
tendresse des cadavres qui reviendraient embrasser les vivants.  Ingrats ! dit le vê-
tement, je vous ai portés dans le mauvais temps. Pourquoi ne voulez-vous plus de 
moi ? Je viens de la pleine mer, dit le poisson. J’ai été la rose, dit le parfum. Je vous ai 
aimé, dit le cadavre. Je vous ai civilisé, dit le couvent.  À cela une seule réponse : Ja-
dis." 

Victor Hugo – Les Misérables.

Vous trouverez aussi dans ce Supplément un document un peu particulier, il s’agit d‘un 
compte-rendu du Convent du Grand Orient de France de 1929, fait par une revue d’ex-
trême-droite belge. Il montre clairement quels sont les relais profanes de la Franc-Ma-
çonnerie en général et du GODF en particulier et ce, vu du trottoir d’en face, celui de nos 
ennemis de toujours.

Je rappelle tout cela contre les «  révisionnistes  » actuels dans la Maçonnerie qui vou-
draient – frauduleusement – imposer l’idée qu’ils auraient seuls la «  patente laïque du 
GODF». Ce sont la Libre Pensée, la Ligue de l’Enseignement, la Ligue de Droits de 
l’Homme qui peuvent l’affirmer avec preuves, certainement pas ces petits tenanciers de 
pas-de-porte à l’étalage aussi indigents que leur politique réactionnaire et quelque peu xé-
nophobe.

Bonne lecture.

Christian Eyschen



Les ruines d’Auschwitz ou la journée d’Alexander Taranoff 
de Thierry Guilabert

C’est incontestablement un livre 
très émouvant, écrit par un mili-
tant libertaire totalement boule-

versé par sa visite des camps 
d’Auschwitz. Cette émotion poignante 
influe parfois sur ses jugements où 
nous ne le suivrons pas toujours.
À la manière d’un polar historique, il 
est constitué de juxtaposition d’un ré-
cit d’hier et d’aujourd’hui. Sa visite du 
camp d’extermination l’amène à avoir 
des flash-back sur la vie d’un révolu-
tionnaire russe anarchiste, Alexander Tanaroff, père du célèbre mathématicien Alexandre 
Grothendiek.

Ce militant libertaire a connu les prisons du Tzar, libéré par la Révolution de 1917, empri-
sonné à nouveau dans les geôles staliniennes. Puis, c’est l’exil à Berlin et à Paris, après la 
prise du pouvoir par les nazis en Allemagne. Il s’en va ensuite dans l’Espagne révolution-

naire, rentre en France avec la Retirada. Arrêté pen-
dant la rafle du Vel d’Hiv, le 16 juillet 1942, il connaît 
Drancy, après avoir connu précédemment le camp du 
Vernet. La fin est le voyage vers l’enfer à Auschwitz, 
chambre à gaz et crématoire. Sa vie est une page 
d’histoire à elle toute seule.

L’auteur s’interroge sur la non-réflexion libertaire 
sur la spécificité du génocide de 6 millions de juifs. 
Pour autant, à mon sens, son identification de l’anti-
sémitisme économique de la fin du XIXe et du début 
du XXe (très prenant dans certains milieux ouvriers) 
à l’antisémitisme génocidaire des nazis, est erronée. 
C’est faire porter la responsabilité historique et poli-
tique d’une époque sur une autre. C’est une méthode 
anti-historique, et fausse politiquement.

Il n’en demeure pas moins qu’on sort meurtri de 
cette lecture, tant l’émotion est grande.

Les ruines d’Auschwitz ou la journée d’Alexander 
Taranoff de Thierry Guilabert – Éditions Liber-
taires – 150 pages – 12 €.
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I l y a une image, mais 
comme nous cher-
chons le sens des mots 

sous leurs apparences, 
com ment ne pas voir que 
l’anagramme d’«  image  » 
donne le mot « magie » ? Et 
il y a une certaine magie à 
découvrir ce qu’il y a vrai-
ment derrière le 18éme 
Grade. 
Vous trouverez aussi la 
Préface qu’il m’a deman-
dée et la Table des ma-
tières qui est un festin 
royal à elle-toute seule et 
cela vous donnera une idée 
de la richesse de cet ou-
vrage. Je ne résumerai, ni 
paraphraserait notre BAF 
Dominique. Je vous laisse 
découvrir son analyse et 
son argumentation.

Je m’autorise cependant 
quelques mots. La légende 
«  christique  » voudrait 
nous imposer un prisme de 
vue  : Nitens lux, horren-
da procella, tenebris ae-
ternis involuta (Sous 
l’effet d’une terrible bour-
rasque, l’éclatante lumière 
se trouve ensevelie dans les 
ténèbres éternelles). L’au-
teur montre qu’il n’en fut 
rien et que le «  rationa-
lisme  » y pris sa part 
contre les menées irlando-

catholiques pour subvertir 
la liberté de conscience 
dans les Chapitres.

D’abord constatons que la 
Croix est faite de quatre 
branche égales, ce n’est 
donc pas la Croix chré-
tienne. Ces quatre 
branches symbolisent les 
quatre éléments  : feu, air, 
eau, terre. Mais Platon 
nous enseigne qu’il faut un 
Cinquième élément pour 
les faire agir ensemble 
(comme dirait Luc Besson 
dans son film remar-
quable), la Rose qui per-
sonnifie l’amour de 
l’Humanité, l’amour 
dans l’Humanité. Ce n’est 
donc pas la dévotion envers 
le «Fils de Dieu  », mais 
l’amour des autres. Le sym-
bole est profondément hu-
main et non divin.

Ce 18e Grade est un Grade 
charnière comme l’auteur 
le montre bien.  Voici ce que 
l’on peut comprendre dans 
la «  hiérarchie  » des 
Grades du REAA :

�Du 4éme au 12ème : Il s’agit 
du Temple de Salomon

�Du 13ème au 18ème  : C’est 
l’initiation chevaleresque 
dans l’édification du 
Temple

�Du 19ème au 30ème  : se 

Le Chevalier Rose-Croix...  brûle-t-il du feu divin ?

Dans cet ouvrage, fort 
bien fait et richement 
illustré, l’auteur traite 
d’un sujet sous plu-
sieurs angles. Un dia-
mant a toujours 
plusieurs facettes. Il en-
richira grandement la 
réflexion de beaucoup. 
Il rejoint aussi ma 
propre réflexion qui me 
fait dire depuis long-
temps que le Grade de 
Chevalier Rose-Croix, 
sous une apparence 
« christique » est en 
réalité « alchimique ».

Christian 
Eyschen
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mène le combat spirituel

�Du 31ème au 33ème  : Il 
faut agir dans le monde.

Je vous laisse donc mainte-
nant découvrir la richesse 
de cet ouvrage.

Bonne lecture

Christian Eyschen

Le Chevalier Rose-Croix...  brûle-t-il du feu divin ?

de Dominique Goussot

Préface
Le Chevalier Rose-Croix est-il un penseur libre ?

Mon ami, cama-
rade et Frère 
Dominique 

Goussot m’a demandé de 
rédiger une préface à son 
ouvrage plus qu’intéres-
sant sur le XVIIIe Grade 
du REAA. J’ai accepté 
cet honneur avec plaisir, 
car c’est un sujet qui m’a 
toujours intéressé.  Que 
de fois ai-je entendu : 
« Le Libre Penseur que 
tu es, va souffrir au 
XVIIIe Grade, mais cela 
ira mieux au XXXe ». 
Mon chemin initiatique 
m’a montré que cette af-
firmation était fausse. Je 
me suis toujours senti 
bien, tout de rouge écar-
late vêtu.
L’intérêt d’un tel sujet, et 
sa difficulté, est de voir 
qu’au bout du bout de 
cette préface burinée, il 
apparaît que le Grade de 
Chevalier Rose-Croix est 

plus un grade alchimique 
que christique, contraire-
ment à la réputation par-
fois sulfureuse qu’il 
incarne. 

Il y a, comme dans tout 

symbolisme, une appa-
rence des choses et une 
réalité derrière bien diffé-
rente. Comme en Loge de 
Perfection, il nous faut 
pousser des portes pour 
pouvoir pousser d’autres 
portes pour trouver la 
Pierre cachée.

Cette quête ou cette en-
quête symbolique ne sau-
rait avoir de fin. Elle exige 
que le Chevalier Rose-
Croix utilise sa raison, ses 
sens et ses sentiments 

pour aller au-delà du 
réel. Il doit donc être 
libre de toute attache 
dogmatique, de tout 
préjugé castrateur, de 
toute prévention pré-
établie. Il est donc, par 
nécessité et par vertu, 
un penseur libre. «  On 
mesure l’intelligence 
d’un individu à la 
quantité d’incertitudes 
qu’il est capable de 
supporter  » disait Em-

manuel Kant dans la Cri-
tique de la Raison pure. 
Ne pas être sûr de soi, 
telle est la première dé-
marche du penseur libre. 
Le doute l’habite.

Comme le rappelle le Ri-
tuel d’initiation du Che-
valier Rose-Croix  :  «  La 
Raison est comme la 
Rose dans la Croix du 

TTaabblliieerr  ddee  cchheevvaalliieerr  RRoossee--CCrrooiixx  XXIIXXee  ss
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présent, lequel, crucifié 
entre l’Être et le Non-
Être, entre le passé, le 
néant qui n’est plus, et 
l’avenir, le néant qui n’est 
pas encore, est le lieu de 
la réconciliation entre la 
Raison et la Passion  ». 
S’appuyant sur toute la 
philosophie humaine, le 
Chevalier Rose-Croix 
peut faire sienne la for-
mule de Nietzsche  :  « De-
viens ce que tu es, 
c’est-à-dire ce que tu n’es 
pas  ». L’Homme que j’au-
rais pu être devra sans 
doute rendre des comptes 
à l’Homme que je serais, 
tant tout se joue souvent 
sur un fil et le hasard a 
une part importante dans 
la nécessité. L’Homme est 
multiple, il est à la fois ce 
qu’il est et ce qu’il voudrait 
être.

Deux thèmes traités au 18e 
grade du REAA me 
semblent intéressants à 
soulever ici. Celui de la Pa-
role perdue et celui de la 
réanimation des Lu-
mières. Ceci s’apparente 
fortement à l’essence 
même de l’Alchimie  : la 
chute et la régénération. 
Maître Hiram au travail, 
c’est la société parfaite, le 
paradis originel, l’Éden 
parfait. Mais de cet Ordre 
va naître le Chaos, par 
l’action des Trois mau-
vais Compagnons. Il fau-
dra alors retrouver la 
Parole perdue pour que 
du Chaos naisse l’Ordre. 
La symbolique de la 
Pomme indique qu’elle à 
la fois la cause de la chute 

et le moyen de la renais-
sance par sa signification 
de la science de la Gnose, 
c’est le Pentacle.

On peut voir dans les Trois 
Grandes Lumières les 
trois phases du Grand 
Œuvre Alchimique  : 
l’Équerre présidant à 
l’Œuvre au Noir, qui 
transmute et régénère 
l’Initié par l’eau de la nou-
velle naissance sous le 
signe de la Lune  ; le Com-
pas représentant l’Œuvre 
au Blanc de la purification 
par le feu brûlant du Soleil, 
symbole de la Lumière 
créée et l’Épée flam-
boyante réalisant l’Œuvre 
au Rouge de la transfigu-
ration par la Vraie Lu-
mière, la Lumière de 
l’Amour si présent au 
Grade de Chevalier Rose-
Croix.

Cette trinité maçonnique 
et alchimique peut être 
aussi incarnée par la croix 
de notre grade. La symbo-
lique de la croix est nom-
breuse et variée. Dans le 
dictionnaire des symboles, 
la quarantième significa-
tion symbolique est 
d’ailleurs la Trinité. Dans 
l’iconographie chrétienne, 
la Croix du Christ est par-
fois représentée en rouge. 
La Croix annonce la mort 
et la couleur rouge symbo-
lise la vie et donc la résur-
rection. Cette dualité est 
totalement complémen-
taire. Mais pour le com-
prendre et appréhender 
pleinement cette concilia-
tion des contraires, il faut 

faire œuvre de raison et de 
poésie, il faut être un pen-
seur libre.

La Rose est le symbole de 
la renaissance mystique. 
La Croix, ce sont les quatre 
points cardinaux, partout 
où l’Homme veut et peut 
aller. Les quatre branches 
sont égales et la Rose est à 
équidistance des quatre 
horizons, comme l’Homme 
qui est centre de toute 
chose, car il en est la véri-
table mesure comme nous 
l’enseigne le véritable Hu-
manisme. Entre ciel et 
terre, comme entre le Pavé 
mosaïque et la Voûte 
étoilée, la Croix est le 
symbole de l’intermédiaire. 
C’est ce qui faisait dire à 
Guénon qu’elle était 
l’union des contraires. Elle 
unit et transcende le ni-
veau et la perpendiculaire, 
l’individu et le corps social. 
L’Homme est ainsi au 
centre du Tout. Et ce, dans 
le respect de la multitude 
de son être et de la multi-
tude des êtres. «  Do ut 
des  » disait-on dans le 
temps jadis : « Je te donne 
pour que tu me donnes ».

C’est le respect qui vient du 
latin respectum signifiant 
« regard en arrière ». C’est 
tout le passé du Chevalier 
Rose-Croix, ses différentes 
initiations, la progression 
de la Connaissance dans 
les grades qui lui ont été 
conférés, qui lui permet 
d’être libre et d’être un 
penseur libre. C’est ce 
passé qui ne veut pas pas-
ser et qui ne doit pas pas-
ser qui devient son 
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horizon. Il vient du passé 
et tend vers l’avenir. Telle 
est son ascèse dont l’ori-
gine grecque veut dire 
«  exercice  ». Il s’exerce 
donc à rester dans une 
Tradition qui lui permet 
la liberté de 
penser et 
d’agir à sa 
guise. 

Le Franc-
maçon est 
un voyageur. 
Élevé Com-
pagnon, il a 
sa besace et 
son bâton 
symbolique, 
pour l’aider 
à marcher et 
pour pouvoir 
se défendre 
en cas de be-
soin. Le Che-
valier 
Rose-Croix 
a aussi une 
épée qui est 
la marque 
de sa no-
blesse cheva-
leresque. Il 
est libre 
parce qu’il 
est Franc. Et 
la première 
des libertés, 
c’est la li-
berté abso-
lue de 
conscience, c’est la liberté 
de penser. Penser veut dire 
aussi agir, car on ne pense 
jamais pour rien. Il faut 
penser librement pour agir 
librement. Le Chevalier 
Rose-Croix est alors 
maître de son chemin.

Celui qui n’est pas un pen-
seur libre ne peut être ni 
Franc, ni Libre, car il 
borne son horizon à des 
certitudes empruntées 
ailleurs et à d’autres. Le 
Chevalier Rose-Croix est 

prêt à penser, mais il refu-
sera toujours le prêt-à-
penser. Son chemin a été 
marqué par son initiation 
de Maître Secret où il a 
entendu l’enseignement du 
Trois Fois Puissant 
Maître  :  «  La Maçonnerie 

vous aide à sortir du pays 
d’ignorance, de préjugés 
et de superstitions et vous 
éloigne ainsi de la servi-
tude et de l’erreur. Vous 
ne forgerez plus, ni n’ac-
cepterez plus d’idoles hu-

maines, pour 
agir aveuglé-
ment sous leur 
incitation. 
Vous déciderez 
vous-même de 
vos pensées et 
de vos actions, 
et ne confon-
drez point les 
mots et les 
idées. Vous 
vous efforcerez 
toujours de dé-
couvrir sous le 
symbole, l’idée 
que vous aurez 
comprise et re-
connue comme 
acceptable ».

Et pour sortir 
de ce pays 
d’ignorance, de 
préjugés et de 
superstitions, le 
Chevalier 
Rose-Croix 
doit voyager, 
surtout dans 
son esprit, car 
il sait, comme 
Marcel Proust 
que «  le véri-
table voyage 

n’est pas d’aller vers 
d’autres cieux, mais de re-
garder avec d’autres 
yeux  ». Son regard d’un 
autre genre ne sera pos-
sible que s’il est un pen-
seur libre. S’il ne pense 
pas librement, le Cheva-
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lier Rose-Croix sera 
condamné à ne pas voir, à 
ne pas se voir.

Il aura oublié son passé 
sur lequel se bâtit son ave-
nir, il ne verra pas le ca-
ractère universel de la 
Franc-Maçonnerie. Uni-
verselle parce qu’adogma-
tique, adogmatique parce 
qu’universelle. Le Cheva-
lier de Ramsay, dans un 
discours qui a fait couler 
beaucoup d’encre, ne di-
sait-il pas  : « La Franc-
Maçonnerie est bien 
cette résurrection de la 
religion noachique, celle 
du patriarche Noé, cette 
religion universelle anté-
rieure à tout dogme et qui 
permet de dépasser les 
différences et les opposi-
tions de confessions ».

La pensée libre est adgo-
matique par nature et uni-
verselle par fonction. 
Derrière les mots, il cher-
chera les idées. Le Cheva-
lier Rose-Croix ne 
s’arrêtera pas à la surface 
des choses, comme on le 
fait tant dans le monde 
profane. Il y ira toujours 
pousser la porte pour sa-
voir ce qu’il y a derrière la 
phrase, derrière la mu-
sique, en-deçà du chant ou 
de la poésie. Il cherchera à 
savoir, non seulement le 
contenu, mais le pourquoi 
du contenu et aussi à per-
cer l’intention du créateur 
de la chose. Il ne s’attarde-
ra pas inutilement pour 
savoir si cela a été utilisé à 

bon ou mauvais escient. Il 
ira réfléchir librement à la 
source.  Il fera œuvre de 
penseur libre. Et humble-
ment, comme Pascal, il 
verra que la dernière de-
meure de la Raison est de 
reconnaître qu’il y a une 
infinité de choses qui la dé-
passent.

 Le Rite Ecossais Ancien 
et Accepté est une 
construction humaine. 
Mais le Rite n’est pas sorti 
du néant, il s’est créé une 
histoire, une légende et des 
mythes. Pour paraphraser 
Cocteau à propos du 
théâtre, c’est un mensonge 
qui dit la vérité. Le 18è De-
gré n’a évidemment aucun 
lien matériel avec les an-
ciens Rose-Croix, mais il y 
a bien des points communs 
qui sont intéressant à 
connaître.

Fulcanelli a écrit dans ses 
Demeures Philosopha-
les :

«  Aucun serment ne les 
engage, aucun statut ne 
les lie entre eux  ; aucune 
règle autre que la disci-
pline hermétique libre-
ment acceptée, volon -
tairement observée, n’in -
fluence leur libre arbitre. 
Les Rose-Croix ne se 
connaissent pas. 

Ils n’ont ni lieu de 
réunion, ni siège social, ni 
Temple, ni Rituel, ni 
marques extérieures de 
reconnaissance. Ils furent 
et sont encore des isolés, 

travailleurs dispersés 
dans le monde, cher-
cheurs «  cosmopolites  » 
selon la plus étroite ac-
ception du terme. Comme 
les Adeptes ne 
connaissent aucun degré 
hiérarchique, il s’ensuit 
que la Rose-Croix n’est 
pas un grade, mais la 
seule consécration de 
leurs travaux secrets, celle 
de l’Expérience, lumière 
positive dont une foi vive 
leur avait révélé l’exis-
tence ».

Ce mythe puise donc à la 
fontaine de la pensée 
libre. Les sociétés secrètes 
de l’ancienne époque 
étaient composées de 
membres intrépides et au-
dacieux qui luttaient 
contre toutes les formes 
d’obscurantisme et d’op-
pression. Ils le faisaient 
avec discrétion, par leur 
secret, car le pouvoir royal, 
pontifical et ecclésiastique 
avaient de trop grandes 
ambitions politiques pour 
tolérer la moindre opposi-
tion à leurs dogmes, inté-
rêts et puissances.

Notre propre histoire nous 
le montre. Ce germe 
d’égalité et de liberté a 
toujours attiré une partie 
des élites intellectuelles des 
sociétés. Mais le secret 
était impératif, car l’In-
quisition veillait et le bû-
cher toujours dressé pour 
anéantir la pensée libre. 
Mais aucune dictature n’a 
jamais pu empêcher les 
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hommes de penser libre-
ment et de construire leur 
liberté.

C’est cette Tradition que 

nous nous efforçons de per-
pétuer en faisant que le 
Chevalier Rose-Croix soit 
vraiment un penseur libre.

J’ai dit.

Christian Eyschen
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Charles-Robert 
Chartier

À première vue, il peut 
sembler étrange, voire 
saugrenu de vouloir 
établir un parallèle 
entre la Libre Pensée 
et le 18ème grade du 
REAA, celui de 
Chevalier Rose-Croix.

Symbolisme ... du 18ème Grade REAA et Libre Pensée

En effet, à un certain 
grade où l’on parle 
de Foi, d’Espérance 

et de Charité, où le sym-
bole comporte une rose sur 
une croix, quel rapport 
même lointain pourrait-il 
exister avec un courant de 
pensée par définition hos-
tile à tout ce qui de près ou 
de loin peut évoquer la re-
ligion ?
Mais si l’on se donne la 
peine de réfléchir un peu, si 
l’on dépasse les visions 
schématiques donc forcé-
ment réductrices, on 
constate rapidement que 
cette étude ne manque pas 
d’intérêt. 

Tout d’abord, il faut es-
sayer de définir précisé-
ment la Libre Pensée en 
tant que courant philoso-
phique. Trop souvent, on 
applique aux Libres Pen-
seurs la célèbre définition 
du Frère Pierre Dac  : 
«  Contre tout ce qui est 
pour, pour tout ce qui est 
contre  ». On obtient ainsi 
une définition a contrario. 
Le Libre Penseur est 
d’abord contre. Contre la 
Calotte, la kippa, le turban, 
contre le sabre et le gou-
pillon. Et l’on aboutit à une 
caricature dirons-nous 
gastronomique du Libre 
Penseur  : il bouffe du curé 
toute l’année et du saucis-

son le Vendredi-saint. On 
peut facilement objecter 
que les membres du clergé 
sont rarement comestibles 
et que l’on ne peut réduire 
un courant philosophique, 
que l’on partage ou non ses 
concepts, à une consom-
mation de charcuterie. 

Mais au-delà de cet aspect 
anecdotique, on constate 
parfois aussi des confu-
sions plus graves. On assi-
mile parfois la Libre 
Pensée avec certains ré-
gimes qui prétendirent ins-
taurer l’égalité en 
supprimant la liberté. Ces 
régimes voulurent imposer 
un athéisme officiel en per-
sécutant les croyants. Il 
faut noter d’ailleurs que 
ces régimes finirent sou-
vent par mettre en place 
un culte de la personnalité 
déifiant en quelque sorte 
des dirigeants politiques. 
Dans cette galerie des hor-
reurs on peut citer le Petit 
Père des Peuples en URSS, 
le Grand Timonier en 
Chine, le Génie des Car-
pates en Roumanie et ac-
tuellement le Grand 
Dirigeant en Corée du 
Nord.

Ces pratiques grotesques et 
sanguinaires n’ont absolu-
ment aucun rapport avec 
la Libre Pensée qui s’op-
pose à toute forme d’op-
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Symbolisme ... du 18ème Grade REAA et Libre Pensée

pression religieuse, poli-
tique ou sociale. 

Tous les athées et les anti-
cléricaux ne sont pas obli-
gatoirement des Libres 
Penseurs. Il existe à l’ex-
trême-droite un courant 
antichrétien notamment 
dans ce que l’on appelle 
«  La Nouvelle 
Droite  » qui 
évidemment n’a 
aucun rapport 
avec les prin-
cipes et les ob-
jectifs de la 
Libre Pensée. 

Après avoir fait 
justice de ces 
définitions à 
contrario, on 
peut essayer de 
donner une défi-
nition positive 
de la Libre Pen-
sée. L’absence de croyance 
religieuse ne signifie pas 
l’absence d’attachement à 
des idéaux. En premier 
lieu le principe de la laï-
cité qui préserve la liber-
té de conscience des 
individus tout en préser-
vant la société de l’em-
prise cléricale.

En second lieu, la volonté 
d’améliorer la société en 
s’efforçant de développer 
l’éducation, de lutter 
contre l’obscurantisme et 

l’injustice sociale. Enfin 
d’assurer le bien-être de 
l’Humanité, en recher-
chant la paix entre les 
peuples.

André Lorulot qui fut un 
des dirigeants de la Libre 
Pensée a résumé en 
quelques phrases l’idéal 

de ce courant philoso-
phique : « Marcher vers la 
lumière… Ne faire de tort 
à personne, travailler 
pour la Justice et la Rai-
son… Voilà l’idéal vers le-
quel il faut tendre, 
par-delà les Partis et les 
Sectes. Réaliser et net-
toyer notre conscience. 
(…) Quel effort gigan-
tesque à tenter  ! Effort 
ardu et toujours à recom-
mencer… Pénible, déce-
vant, c’est vrai  ! Mais… 

trouvez-moi une autre 
raison intelligente pour 
continuer à vivre ! »

Ces principes, on le voit, 
sont très proches des prin-
cipes de la Franc-Maçon-
nerie ce qui ne signifie 
pas pour autant une sym-
biose totale entre Franc-

Maçonnerie et 
Libre Pensée. La 
Franc-Maçonne-
rie regroupe en 
son sein des 
croyants, des ag-
nostiques et des 
athées, qui au-de-
là de leurs diver-
gences étudient le 
symbolisme et 
pratiquent un ri-
tuel, ce qui n’est 
pas le cas de la 
Libre Pensée.

D’ailleurs, si la 
Libre Pensée 

compte dans ses rangs de 
nombreux Francs-Ma-
çons certains Libres Pen-
seurs ne cachent pas leur 
allergie, voire leur hostili-
té au Symbolisme et au 
Rituel qu’ils soupçonnent 
être teintés d’une religio-
sité plus ou moins diffuse. 
Et il faut noter aussi que 
nombre de Francs-Maçons 
réprouvent l’anticlérica-
lisme. 

Ces similitudes et ces dif-
férences ainsi établies, 



La Plume et la Pensée n°9 quater

14

nous allons tenter de ré-
pondre à la question que 
pose le titre de cette 
planche. On pourrait 
croire qu’un Libre Pen-
seur ne peut que se sentir 
mal à l’aise face au rituel 
du grade de Rose-Croix. À 
ce grade on exalte la Foi, 
l’Espérance et la Charité, 
les trois Vertus théolo-
gales, les tenues se ter-
minent par la «_Cène_» 
qui évoque l’Évangile. 

Ces éléments à forte 
connotation chrétienne, 
ont même fait supposer à 
certains historiens que le 
Grade de R+C était une 
invention des Jésuites 
pour infiltrer la Franc-
Maçonnerie. Hypothèse 
qui n’a jamais été vérifiée, 
mais qui démontre l’acui-
té du problème. Mais si 
l’on prend la peine de dis-
tinguer le fond et la 
forme, on peut aborder 
cette question sous un 
autre angle sans se fier 
aux apparences. 

Le Rituel du 18ème est 
d’inspiration chrétienne 
mais peut-on affirmer 
qu’il est d’essence chré-
tienne ? Le Rituel maçon-
nique n’est pas une 
liturgie, il repose sur un 
symbolisme non dogma-
tique.

Le Franc-Maçonnerie 
telle que nous la conce-
vons développe le principe 
d’une spiritualité laïque. 
Ces termes peuvent sem-
bler antinomiques, mais 
ils apparaissent complé-
mentaires, si l’on prend le 

terme spiritualité dans le 
sens de recherche d’un 
idéal. Cette spiritualité 
dans le cadre de notre 
Maçonnerie non dogma-
tique ne peut être que 
laïque puisque nous dési-
rons nous engager dans 
une démarche commune 
en dépassant nos convic-
tions philosophiques ou 
religieuses personnelles 
qui risqueraient de nous 
diviser au lieu de nous 
unir.

Un Libre Penseur peut 
parfaitement admettre la 
notion de sacré dans la 
mesure où il conçoit que le 
sacré représente ce qui est 
à la fois immuable et in-
dispensable. On peut affir-
mer ainsi que le Rituel est 
sacré, car son respect 
conditionne le bon dérou-
lement des travaux en 
Loge. 

Le Rituel R+C évoque la 
Foi, l’Espérance et la 
Charité. Ces trois vertus 
n’appartiennent-elles 
qu’au domaine religieux  ? 
La Foi pour nous Francs-
Maçons, c’est l’attache-
ment à nos convictions, à 
notre volonté d’améliorer 
l’homme et la société. Vo-
lonté qui est partagée par 
tous les Maçons, quelles 
que soient leurs concep-
tions philosophiques. 

L’Espérance complète la 
Foi, car elle signifie que 
nous savons que nos ef-
forts ne seront pas vains, 
que nous poursuivons pa-
tiemment l’œuvre de ceux 
qui nous ont précédés et 

que d’autres poursuivront 
après nous. Ces efforts 
amèneront à une évolu-
tion inéluctable.

Le terme Charité peut po-
ser problème. Pour un 
Libre Penseur, il évoque 
trop souvent l’aumône 
que l’on dispense parci-
monieusement aux néces-
siteux à qui l’on consent 
de donner quelques 
miettes pour éviter qu’ils 
ne réclament leur part du 
gâteau. Mais la charité 
peut aussi être synonyme 
de solidarité envers les 
plus faibles, de bien-
veillance envers l’autre ce 
qui correspond parfaite-
ment à l’Humanisme 
laïque de la Franc-Ma-
çonnerie.

Cette philanthropie, cet 
amour de l’Humanité ap-
paraît dans le Symbolisme 
de la Rose que l’on re-
trouve aussi bien dans le 
domaine religieux que 
dans l’univers maçon-
nique. Le Symbolisme de 
la Rose constitue juste-
ment un bon exemple des 
similitudes indéniables 
que l’on peut constater 
entre l’approche reli-
gieuse et l’approche ma-
çonnique des symboles, 
mais aussi des divergences 
tout aussi indéniables que 
l’on peut vérifier.

J’ai pris la peine, c’est le 
cas de le dire, de consulter 
un petit ouvrage paru en 
1947 qui s’intitule 
« Études de symbolisme 
dans le culte de la 
Vierge  » écrit par l’Abbé 
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Bertaud. En voici un ex-
trait  : «  Pour nous, chré-
tiens, la rose est le 
symbole de l’initiation 
chrétienne, de la connais-
sance par la foi et la révé-
lation, mais elle est aussi 
le symbole de la beauté 
et de l’amour divin que le 
péché d’Adam nous a fait 
perdre ». 

Les Francs-Maçons 
considèrent eux 
aussi la Rose 
comme le symbole 
de la connaissance 
et de la beauté, 
mais l’interprètent 
dans un sens dénué 
de toute connota-
tion dogmatique. 
Nous recherchons 
la vérité à travers 
la connaissance, 
tout en sachant 
qu’elle n’appar-
tient pas exclusive-
ment à telle Église, 
à telle chapelle, à 
tel courant philoso-
phique.

Au 18ème Grade, la Rose 
est inscrite dans une croix. 
La croix qui, il faut le pré-
ciser, n’appartient pas ex-
clusivement au domaine 
religieux. Elle symbolise 
aussi pour la Franc-Ma-
çonnerie l’esprit animant 
la matière et la transfor-
mant. Notion que l’on re-
trouve en alchimie, doc -
trine hermétiste qui, com -
me chacun le sait, a 
toujours été fort mal vue 
par l’Église.

Un Libre Penseur peut 
s’intéresser sans complexe 

à l’Alchimie. Naturelle-
ment, il rejette les inter-
prétations occultistes qui 
consistent à voir dans l’Al-
chimie la recherche au 
sens littéral de la Pierre 
philosophale capable de 
transformer le plomb en 
or, bref une pratique ma-
gique capable d’accéder à 

un savoir caché, de décou-
vrir la clef des mystères du 
monde. Il considère la re-
cherche alchimique sous 
un angle symbolique  : il 
sait que la seule transmu-
tation qui puisse s’opérer 
est celle de soi-même au 
terme d’un lent et patient 
travail de réflexion.

Méfiant par principe à 
toute spéculation hasar-
deuse, le Libre Penseur a 
parfaitement conscience 
que l’ésotérisme risque 
souvent de déboucher sur 
l’occultisme et ouvrir une 
voie inquiétante où s’en-

gouffrent illuminés et 
charlatans. Mais cepen-
dant, l’ésotérisme abordé 
en toute liberté, en 
conservant son esprit cri-
tique peut donner lieu à 
des études passionnantes 
et fructueuses.

Le Libre Penseur aborde 
donc sans a priori des su-

jets tels que l’Alchi-
mie ou la Kabbale, 
puisqu’il sait qu’il y 
a toujours plu-
sieurs niveaux de 
lecture et que ces 
doctrines im-
prègnent le Rituel 
du Grade Rose-
Croix.  

Le Rituel en 
Franc-Maçonne-
rie ne représente 
pas une fin en soi, 
une sorte de litur-
gie que l’on récite 
mécaniquement. Il 
consiste en une mé-
thode de travail 
qui n’a pas pour 

but d’inculquer un caté-
chisme, mais au contraire 
de contribuer à l’émanci-
pation de ceux qui le pra-
tiquent.

Le Rituel au 18ème pour-
suit deux objectifs  : la re-
cherche de la Parole 
Perdue et la réédification 
du Temple. Ces objectifs 
sont communs à tous les 
FM. Pourquoi un Franc-
Maçon Libre Penseur ne 
pourrait-il pas prendre 
part à leur réalisation  ? 
La recherche de la Parole 
Perdue est antérieure au 
christianisme, on la 
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trouve déjà en Égypte et 
dans la philosophie 
grecque. Platon emploi le 
terme de «  Logos  » dans 
lequel il voit une notion de 
principe premier. L’Évan-
gile parle de « Verbe », ce 
qui en déforme le sens et 
évoque un principe imma-
nent et créateur.

Dans ces conditions, 
la recherche de la 
Parole Perdue peut 
donner lieu à bien 
des interprétations 
dans le cadre de la 
recherche de la 
Connaissance qui 
de toute manière ne 
se limitent pas, loin 
de là, au cadre chré-
tien. 

Quant à la réédifi-
cation du Temple, 
elle symbolise et ex-
prime l’espoir d’un 
monde dans lequel régne-
ront l’Autorité et la Jus-
tice tempérées par 
l’Amour. C’est donc l’espé-
rance de l’avènement de 
l’harmonie universelle 
que souhaitent voir ins-
taurer tous les Francs-
Maçons, tout en sachant 
qu’ils doivent tendre vers 
cet idéal, il ne sera jamais 
totalement réalisé. 

Le Franc-Maçon est à la 
recherche de l’Absolu. 
Mais dans cette recherche 
ardue, il ne possède 
qu’une certitude c’est de 
ne jamais atteindre l’Ab-
solu. Cette certitude ne le 
décourage pas bien au 
contraire. Elle lui permet 
de prendre conscience de 

ses lacunes, de ses imper-
fections et ainsi de s’effor-
cer de les corriger. 

Le Libre Penseur, qui 
n’est pas parfait, apprend 
notamment à surmonter 
l’écueil du sectarisme. Au 
sein de la Franc-Maçon-
nerie, il travaille avec des 
FF :. croyants avec les-
quels il n’aurait peut-être 

pas eu de relations cor-
diales dans la vie profane. 

Il ouvre aussi son horizon 
intellectuel en compre-
nant l’intérêt d’étudier les 
références bibliques qui 
imprègnent la Franc-Ma-
çonnerie. Elles constituent 
des éléments incontour-
nables pour comprendre 
le Rituel et le Symbolisme 
maçonnique. Après tout 
aucun sujet n’étude n’est à 
repousser a priori, même 
si à première vue, il 
semble étranger à nos 
convictions profondes. 

C’est particulièrement fla-
grant au Grade de Rose-
Croix dont les apparences 
chrétiennes pourraient re-

buter le Libre Penseur. Il 
prend conscience que par-
ticiper à la Cène, ce n’est 
pas renier ses principes 
laïques, mais prendre part 
à une cérémonie frater-
nelle qui unit tous les 
FF  :.au-delà de leurs di-
vergences religieuses ou 
philosophiques. Il saisit 
mieux la nécessité de lais-

ser ses métaux à 
la porte du 
Temple ce qui per-
met de confronter 
des opinions diffé-
rentes sans don-
ner lieu à des 
polémiques sté-
riles.

S’il a fait le choix 
de devenir Franc-
Maçon, c’est qu’il 
comprend l’impor-
tance du symbo-
lisme et du rituel. 
La Franc-Maçon-

nerie ne recrute pas uni-
quement parmi les 
adeptes de tel ou tel cou-
rant philosophique. Elle 
s’adresse à tous les 
Hommes de bonne volon-
té. Il sait que la laïcité 
prônée par notre Obé-
dience n’est pas assimi-
lable à la Libre Pensée. 
Mais un Franc-Maçon n’a 
ni à renier ses convictions 
ni à chercher à les impo-
ser à ses FF :.
De son côté, la Franc-Ma-
çonnerie n’impose rien. 
Elle propose à ses 
membres de s’engager 
dans une voie initiatique 
qui doit amener à une 
transformation indivi-
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duelle afin de participer à 
l’amélioration collective.  
Pour mener à bien ces ob-
jectifs, le Franc-Maçon se 
doit cependant de respec-
ter un certain nombre de 
règles  : observer le Rituel, 
laisser ses métaux à la 
porte du Temple et sur-
tout faire preuve de tolé-
rance. 

On a souvent accusé, par-
fois à juste titre, les 
Libres Penseurs de faire 
preuve d’intolérance dans 
leurs propos ou leur com-
portement. Mais certaines 
attitudes individuelles ne 
doivent pas faire oublier 
que la Libre Pensée 
cherche à promouvoir la 
tolérance. Elle a été dure-
ment persécutée, au cours 
de l’Histoire, par les cléri-
caux. Mais pour autant, 
elle ne désire pas utiliser 
de méthode coercitive. 
Elle n’a pas pour objectif 
d’instaurer un État où sa 
philosophie serait 
l’unique référence. Elle 
désire simplement avoir le 

droit de s’exprimer au 
même titre que les autres 
courants de pensée et ex-
poser ses arguments sur 
les médias. 

Le Libre Penseur sait que 
la tolérance, plus exacte-
ment la tolérance mu-
tuelle implique le respect 
de ceux qui ne partagent 
pas leurs convictions, le 
désir de dialoguer avec 
eux courtoisement, dans 
la mesure où eux aussi 
font preuve de bonne vo-
lonté. Les Libres Pen-
seurs qui appartiennent à 
la Franc-Maçonnerie se 
considèrent avant tout 
comme Francs-Maçons 
et reconnaissent l’impor-
tance primordiale de la 
Tolérance.

À tous les grades, y com-
pris au 18ème, le Libre 
Penseur ne ressent au-
cune contrainte à prati-
quer le Rituel. S’il 
comporte des références 
chrétiennes, c’est que tout 
simplement il a été in-
fluencé au cours de notre 

histoire par notre culture 
profondément imprégnée 
par la religion. Il com-
porte aussi des éléments 
largement antérieurs au 
christianisme. Le rituel au 
Grade de Rose+Croix ne 
comporte rien qui puisse 
heurter un homme atta-
ché à l’esprit de libre exa-
men.

Pour conclure sur une 
note symbolique rappe-
lons que l’emblème de la 
Libre Pensée est une 
fleur  : la Pensée qui pos-
sède cinq pétales. Le 
nombre cinq symbolise 
entre autres l’union, l’uni-
vers, l’homme réalisé.

La Rose et la Pensée 
peuvent donc pousser et 
fleurir sans se gêner mu-
tuellement et s’épanouir 
dans la lumière.

J’ai dit.

Charles-Robert Chartier
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Très Sage Arthirsatha et , 
Vous Tous, mes BAF Che-
valiers,

J e ne suis donc pas le 
premier, ni le dernier, à 
traiter de ce sujet en 

Chapitre, je dois donc es-
sayer de faire original. J’au-
rais pu le faire, mais 
j’éviterais de faire un com-
mentaire sur tout le par-
cours symbolique initi -
atique du Franc-maçon, en 
disséquant les ponts et les 
portes, les armes et les ou-
tils, les moments du présent 
et ceux du passé. Et, en fai-
sant, à la Léon Zitrone, un 
commentaire éclairé sur la 
Roquépine des Hauts 
Grades.
La charité commence par 
ne pas voler le morceau de 
pain du voisin. L’espérance 
continue par ne pas démo-
lir la foi en la charité du 
prochain. C’est un trip-
tyque, il en faut bien un 
autre. Pain, jambon, beurre 
et cornichons ; c’est une té-
tralogie qui vaut bien une 
trinité.

Il y a plusieurs termes im-
portants dans l’énoncé de 
la question  : Constance 
résistance, croire, pen-
ser librement et devoir 
de désobéissance.
En fait, le cœur nucléaire 
de cette question est le pro-
blème de la conscience. 

C’est notre conscience qui 
nous amène à douter, donc 
à éviter de croire, car selon 
une formule célèbre de mon 
école philosophique: « Croi -
re ou penser, il faut choi-
sir  ». Pour éviter de croire, 
pour savoir  ; il faut donc 
penser librement.

Et c’est l’exercice libre de la 
pensée qui peut nous con -
duire à désobéir. Qui peut, 
mais pas obligatoirement, 
car l’exercice de notre juge-
ment peut nous amener 
aussi à obéir. Par paresse, 
par nécessité, par pru-
dence, pour sauver sa peau. 
Ou tout simplement parce 
que l’on peut être d’accord 
avec l’ordre et l’injonction 
donnés.

«_La liberté, c’est la 
conscience de la nécessi-
té », célèbre formule prove-
nant de la Révolution 
française. Et l’on obéit, 
peu ou prou, à la nécessité 
et on peut donc être libre 
ce faisant. Le devoir de 
désobéir ne peut donc être 
un absolu catégorique. 
C’est un devoir nécessaire, 
au cas où…. Cela ne peut 
être une constante. Passer 
son temps à désobéir ne 
même à rien.

La grande philosophe 
Simone Weil, morte en 
1943 en Angleterre durant 
la Seconde Guerre mon-

Du 3e au 18éme 
Grade, après avoir 
parcouru le laby-
rinthe de la Mort à 
l’Amour, comment le 
Chevalier Roise-
Croix peut opposer 
une constante résis-
tance « au croire » 
et penser librement 
sans reconnaître 
son devoir de déso-
béissance ?

Christian 
Eyschen

Entre croire et penser...  quelle est la place du Chevalier Rose-Croix ?
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diale résumait bien cette 
problématique  :  «La liber-
té, c’est la possibilité 
réelle d’accorder un 
consentement. Les hom -
mes n’ont besoin d’égalité 
que par rapport à elle. 
L’esprit de fraternité 
consiste à la souhaiter à 
tous ». 

Résister au croire, penser 
librement et devoir déso-
béir ; serait donc un 
gage de liberté. Mais 
on peut aussi conce-
voir que l’on puisse 
croire, penser non 
moins librement et 
obéir.  On pourrait 
aussi penser que l’on 
peut croire et déso-
béir quand il le faut. 
L’Histoire en montre 
aussi beaucoup d’exemples 
com me le complot de la 
Rose blanche. C’est l’his-
toire d’un réseau de Résis-
tance chrétien dans 
l’Allemagne nazie. En ap-
parence, ce sont deux 
conceptions qui s’opposent. 
Oui mais, Pascal n’avait-il 
pas un peu raison de 
dire : « La source de toutes 
hérésies est de ne pas 
concevoir l’accord de 
deux vérités opposées ».

En quelque sorte, concilier 
les contraires en chemi-
nant sur le Pavé mosaïque. 
De la Maîtrise au Cheva-

lier Rose-Croix, nous ne 
cessons de passer de la 
Truelle à l’Épée et de 
l’Épée à la Truelle. Que 
peut-il y avoir de plus op-
posés que la Truelle et 
l’Épée ? Dans les temps an-
ciens, il y avait des Ordres 
différents  : ceux qui tra-
vaillaient, ceux qui 
priaient et ceux qui se bat-
taient. Le besogneux, la 

feignasse et le dilettante. 
Le Chevalier Rose-Croix 
n’est-il pas tout cela à la 
fois  ? En quelque sorte  : 
Prêtre, Prophète et Roi.
L’épée pour se battre est 
plutôt destinée à détruire, 
la Truelle plutôt à 
construire. Encore que, un 
bon coup de Truelle sur le 
coin de la tronche peut 
faire des dégâts. C’est la 
parabole de l’Ange et de la 
Bête.  Je pense profondé-
ment que le 18e Grade 
n’est pas un grade chris-
tique, encore moins chré-
tien. Mais qu’il est 

profondément alchimique.

Jacob Boehme, mystique 
alchimiste du XVIIe siècle 
avait traduit ce dilemme 
cornélien : « Nous portons 
en nous le centrum natu-
rae, le cœur de la nature : 
nous sommes libres de 
faire un ange de ce que 
nous sommes et nous le 
devenons, et nous som -
mes libres de faire un dé-

mon de nous-mêmes 
et nous le sommes 
pareillement  ; nous 
opérons sans cesse 
et de partout dans la 
nature, nous culti-
vons notre champ ».

L’étalon de ce choix, 
la mesure de toute 
chose, le niveau qui 
instruit, le fil à plomb 

de cette décision à 
prendre, c’est, encore et 
toujours, notre conscience. 
C’est elle qui nous guide 
sur notre chemin. C’est elle 
qui nous amène à résister 
au croire, à penser libre-
ment, et à désobéir comme 
à obéir.

Penser librement, ce n’est 
pas penser n’importe com-
ment. Jean Rostand, le 
Libre Penseur fait Savant,  
se plaisait à dire  :  «  Avoir 
l’esprit ouvert, n’est pas 
l’avoir béant à toutes les 
sottises  ». Si l’on pense 
qu’il y a un devoir de 

Entre croire et penser...  quelle est la place du Chevalier Rose-Croix ?
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désobéissance, cela amène 
logiquement à penser qu’il 
y a un droit à l’obéis-
sance. Et comme le droit 
est toujours plus haut que 
le devoir, on en vient à re-
considérer la question po-
sée.

Mais qu’est-ce que l’obéis-
sance  ? Il est vrai que se-
lon la formule anarchiste : 
là où nul n’obéit, personne 
ne commande. L’inverse 
n’est peut-être 
pas aussi vrai.

Penser librement, 
refuser de croire, 
est-ce que cela 
veut toujours dire 
désobéir ? Un Des-
pote éclairé, à peu 
près au moment 
où naissait notre 
Maçonnerie spé-
culative au mo-
ment des Siècles 
de Lumières, pouvait 
dire sans problème : « Rai-
sonnez tant que vous 
voudrez, mais obéissez ».

La liberté de penser n’est 
rien sans la liberté d’ex-
pression, c’est-à-dire 
d’agir. Un prisonnier dans 
sa cage peut avoir sa to-
tale liberté de faire usage 
de sa raison, mais s’il n’a 
pas les moyens de l’expri-
mer, de l’imprimer, de la 
diffuser  ; à quoi sert sa 
pensée ? S’il n’est pas libre 
d’avoir un contact avec les 
autres en Humanité, est-il 
libre de désobéir  ? En a-t-
il les moyens  ? Y-a-t-il un 
objet sans moyen, un che-
min sans but, une volonté 
sans acte ?

La liberté de pensée ne 
vaut que si elle recherche 
une ou des vérités. Mais 
qu’est-ce que la vérité ou 
les vérités  ? Saint-Exupé-
ry pensait que « La vérité 
pour l’homme, c’est ce 
qui le fait devenir 
homme  ». Et Nietzche, 
dont on pourrait penser 
qu’il fut loin philosophi-
quement du Petit Prince 
expliquait, bien avant lui : 
« Ce qui est vrai, c’est ce 

qui est utile ».

On est loin et pourtant, on 
est proche.  Car, c’est la 
même idée, la vérité, ou 
les vérités, ne peuvent être 
qu’au service des hommes. 
En conséquence, la vérité 
ne peut qu’être indiffé-
rente au divin.

Abélard, à qui il man-
quait bien des choses, sur-
tout après avoir rencontré 
Eloïse, avait quand même 
une certaine perception 
de la réalité quand il di-
sait  :  «  Le doute mène à 
l’enquête et l’enquête à la 
vérité  ». Et de la Tour-de-
Nesle aux nèfles, il n’y a 
jamais loin. Selon l’an-
tique formule grec -

que  :  «  la philosophie est 
l’art de dénouer des 
nœuds ». D’où le nom des 
premiers philosophes  : les 
péripatéticiens. Tout un 
métier. De là, à couper le 
nœud gordien, un monde 
m’échappe.

Pas loin, Descartes com-
mentait  :  «  Il vaut beau-
coup mieux ne jamais 
songer à chercher la véri-
té que de le faire sans 

méthode  ». Mais 
Goethe, après 
avoir bien réflé-
chi, lui faisait le 
contre-ut  :  «  Je 
préfère une véri-
té nuisible à une 
erreur utile, la 
vérité guérit le 
mal qu’elle a pu 
causer  ». Mais 
JacquesPrévert 
précisait, bien 

plus tard : « Quand la 
vérité n’est pas libre, la li-
berté n’est pas vraie ».

Tout cela pour poser la 
vraie question  : Peut-on 
désobéir sans connaître  ? 
La désobéissance du bour-
ricot est-elle égale à celle 
de l’intellectuel  ? Mais on 
peut aussi désobéir sans 
sentir, renifler, pressentir 
l’injustice qui vous condui-
ra à dire non ? La sagesse 
ne vient-elle pas du tré-
fonds du peuple, celle qui 
a conduit à fonder les juri-
dictions populaires des As-
sises ?

Je suis dans le monde pro-
fane, c’est un secret que je 
vous demande de garder 
strictement entre vous : je 

LLee  mmoonnuummeenntt  aauuxx  ffuussiillllééss  ppoouurr  ll''eexxeemmppllee  ddee  CChhaauunnyy  ((AAiissnnee))
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suis le Secrétaire général 
de la Fédération natio-
nale de la Libre Pensée. 
Il y a près de 20 ans, nous 
avons eu l’idée, avec un 
autre Frère de ma Loge 
bleue, de relancer la cam-
pagne pour la réhabilita-
tion des 639 Fusillés 
pour l’exemple de la Pre-
mière Guerre mondiale. Il 
y a eu 2  500 condamna-
tions à mort, 650 Fusillés 
et 50 réhabilités entre les 
deux guerres. Il en reste 
600 à réhabiliter. 

Nous avons beaucoup 
avancé dans cette voie. 
Nous avons, de Jospin à 
Sarkozy, de manière am-
plifiante, fait reconnaître 
la validité de notre de-
mande. Nous en avons fait 
un vrai problème d’his-
toire et une vraie question 
de société.

Quel est notre objectif  ? Il 
s’inscrit pleinement dans 
la thématique de la ques-
tion posée au Chapitre.

Des milliers d’hommes ont 
refusé de monter à l’as-
saut pour des raisons di-
verses. D’abord, parce 
qu’ils refusaient de mourir 
pour rien. Parce qu’ils re-
fusaient de mourir tout 
simplement, parce qu’ils 
en avaient marre de cette 
boucherie.

Ils ont dit non  ! Et ils ont 
été fusillés pour cela. Ils 
ont refusé de croire à la 
propagande belliciste, op-
posé une résistance 
constante, ils ont pensé li-
brement, ils ont désobéi…
Et ils sont morts… Fu-

sillés pour l’exemple !

Pour autant, pour revenir 
à la question posée au 
Chapitre, ils n’ont pas 
utilisé un «  devoir de 
désobéissance  », mais un 
«  droit à la désobéis-
sance ». On en revient à la 
problématique du début 
de mon propos. 

C’est pourquoi nous mili-
tons pour la reconnais-
sance d’un droit de dire 
non. Pas un devoir de dire 
non. On en revient tou-
jours aux contingences 
des interrogations de la 
conscience.

En 1914-1918, il y a en a 
eu des millions qui ont dit 
oui. Quelques milliers ont 
dit non. Je n’opposerai pas 
les millions aux milliers, 
les milliers aux millions. 
Car, c’est la même histoire 
qu’ils ont faite, celle de la 
vieille chanson qui a bercé 
la misère humaine selon 
Jean Jaurès. Ils étaient 
tous unis dans la détresse, 
la peur et la désolation.

La Fédération nationale 
de la Libre Pensée com-
bat pour faire recon-
naître, par cette action de 
justice, le DROIT à la 
désobéissance. Le libre ar-
bitre, la liberté de 
conscience doit rester tou-
jours notre guide.

Comme en 1789, le droit, 
pas le devoir. La notion 
de devoirs, contre la no-
tion de droits, a été ins-
taurée dans la 
Constitution thermido-
rienne de 1795.

Cela nous amène aussi à 
poser aussi la question des 
moyens pour rechercher 
la vérité qui devrait gui-
der notre conscience. Il y a 
un procès perpétuel qui 
est fait au Bolchévisme, 
puis au Trotskysme (né-
cessité oblige) sur la for-
mule faussement 
attribuée  : «  la fin justifie 
les moyens  ». Dans son 
ouvrage « Leur morale et 
la nôtre  », Léon Trotsky 
indique clairement qu’il 
ne saurait y avoir de 
moyens contraires à la fin.

Un autre auteur, qui n’a 
rien à voir avec le commu-
nisme, Albert Camus qui 
était plutôt de la mou-
vance libertaire répondait 
la même chose  :  «  La fin 
justifie les moyens, mais 
qui justifiera la fin  ? A 
cette question sans cesse 
posée et jamais résolue, 
l’homme révolté répond  : 
les moyens » ;

C’est la même idée  : il ne 
saurait y avoir de moyens 
contraires à la fin, car les 
moyens tuent la fin s’ils 
sont contraires à la fin. 

Pour le reste, le chemin 
reste ouvert  :  «  C’est en 
cherchant l’impossible 
que l’homme a toujours 
réalisé le possible. Ceux 
qui se sont sagement li-
mités à ce qui leur parais-
sait possible n’ont jamais 
avancé d’un pas  ». Ainsi 
parlait notre Frère Michel 
Bakounine.

J’ai dit
Christian Eyschen, C-R-C
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Compte-rendu du 
Con vent du Grand 
Orient de France de 
1929, fait par une re-
vue d’extrême-
droite belge. Il 
montre clairement 
quels sont les relais 
profanes de la Franc-
Maçonnerie en gé-
néral et du GODF en 
particulier et ce, vu 
du trottoir d’en face, 
celui de nos ennemis 
de toujours.

Où l'on voit que le 
Convent du Grand 
Orient de France de 
1929 apportait tout 
son soutien 
maçonnique à la 
Ligue de 
L’Enseignement et à 
la Libre Pensée, 
filles du GODF .

L’action laïque du GODF...  vue par l’extrême-droite en 1929

Mais je prétends que si nous identi-
fions l'idée de la République avec 

l'idée de la Maçonnerie, nous 
avons, en premier lieu, l'impérieux 

devoir de noyauter les ministères 
et les administrations publiques ...

(Séance du 24 septembre 1929)

La Maçonnerie possé-
dait donc une organi-
sation interne forte -

ment hiérarchisée et arti -
culée, elle possédait des 
cadres - initiés ou non - 
merveilleusement prépa-
rés. Voyons par quels 
moyens elle avait réussi à 
extérioriser son action.

Organisation extérieure 
de la Franc-Maçonnerie

« On doit sentir la Ma-
çonnerie partout, on ne 
doit la découvrir nulle 
part. » (Convent du Grand 
Orient 1922, page 382).

« La Maçonnerie doit réali-
ser sa projection dans tous 
les domaines dans le 
monde politique, littéraire, 
scientifique, éducatif  ; 
dans toutes les associa-
tions, les groupements, les 
courants de l'activité hu-
maine.  » (Convent Grand 
Orient, 1928).

Elle doit être étudiée :
•dans ses multiples ré-
seaux,

•dans les grandes adminis-
trations publiques,
•dans les partis politiques,
•au Parlement et dans 
l’État.
La Maçonnerie avait, peu à 
peu, étendu sa main sur la 
totalité de nos institu-
tions ! 

Elle contrôlait, quand elle 
ne la dirigeait pas, à peu 
près toute l'activité du 
pays.

Elle-même avait défini les 
méthodes - qui la condui-
sirent au succès - dans un 
passage du compte rendu 
du Convent du Grand 
Orient de 1928. Lisons-le :

«  Sous l'impulsion du 
Grand Orient tel que je 
l'ai défini plus haut, nous 
devons étudier, dans le 
calme et le silence de nos 
temples, toutes les 
grandes questions intéres-
sant la vie des Cités de la 
Nation, de l'Humanité.

« Après de longues heures, 
des semaines laborieuses 
de cogitation personnelle, 
d'échanges de vues, 
nos  Frères seront admira-
blement renseignés. Ils 
quitteront alors le temple, 
instruit, armé pour la 
lutte, mais laisseront sur 
les colonnes leur tabliers 
et leurs qualités de Maçon. 
Ils descendront dans la Ci-
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té comme de simples ci-
toyens - mais tout impré-
gnés de notre esprit - et 
chacun dans son milieu 
professionnel, dans son 
parti, dans son syndicat, 
agira selon sa conscience, 
mais, je le répète, sursatu-
ré des enseignements re-
çus (sic). Voilà comment je 
conçois l'extériorisation 
de notre Ordre.

« Le résultat sera fécond, 
non parce qu'occulte, mais 
parce que, petit à petit, 
s'infiltrera partout l'in-
fluence maçonnique et à la 
stupeur des profanes, le 
même esprit, la même co-
hésion surgiront, et 
comme d'un syllogisme 
bien construit, une 
conclusion se dégagera et 
s'imposera fatalement à 
l'esprit des profanes.

« Au-dessus de tous nos 
groupements une force in-
déniable nous régit, cette 
force, c'est la Franc-Ma-
çonnerie, force spiri-
tuelle. Et puis pourquoi ne 
pas aller jusqu'au bout de 
notre orgueilleuse pen-
sée ?

« Puisque plus instruite, 
parce qu’ayant plus saine-
ment travaillé que l'en-
semble des adhérents de 
tous les groupes profanes, 
presque fatalement nous 
en prenons la direction.

« C’est déjà fait en grande 
partie et c'est ainsi que 
nombre d'organismes pro-
fanes reçoivent, sans s'en 
douter la plupart du 
temps, le sang généreux 
que nous leur transfusons. 
Je nous vois parfaitement 
constituer discrètement 
les cadres des grands or-
ganismes politiques et so-
ciaux, et cela pour une 
double raison  : d'abord 
pour en être le cerveau 
inspirateur, puis pour as-
surer notre contrôle sur 
l'exécution. »

Est-ce assez clair ?

La Franc-Maçonnerie 
considérait les Loges 
comme autant de «cel-
lules de travail », de « so-
ciétés de pensées  ». 
Comme l'a très bien écrit 
monsieur Pierre Loyer, 
elle se tenait pour une 
sorte de séminaire, au 
sens étymologique du mot 
(semen, semence), dans le-
quel elle préparait les mili-
tants pour que ceux-ci, 
dûment formés, complète-
ment imprégnés d'une 
idéologie déterminée, la 
fassent passer dans les or-
ganisations profanes :

«Nous arriverons à per-
suader et à convaincre en 
instillant sans répit dans 
la société que nous péné-
trons, les principes de 

notre doctrine et en nous 
insinuant nous-mêmes 
peu à peu, mais avec téna-
cité.  »  (Convent Grand 
Orient, 1929, page 254).

Pour s'insinuer et instiller 
ses principes, la Maçonne-
rie avait juxtaposé au 
groupe politique central de 
ses obédiences une série 
de zones d'actions suc-
cessives, maçonniques ou 
non maçonniques, poli-
tiques ou non politiques, 
professionnelles, éduca-
tives, philanthropiques, 
sportives, etc., et, de cette 
manière, elle était arrivée 
à constituer, par les or-
ganes qu'elle avait créés, 
les états-majors des in-
nombrables sociétés ou 
groupes profanes dans les-
quels se dépensent la vie 
des citoyens.

Comme un arbre ramifié 
développe à l'infini ses ra-
meaux et ses radicelles, la 
Loge s'était multipliée par 
ses innombrables créa-
tions.

Dans son livre  « La France 
sous l'étreinte maçon-
nique  », A.-C.  Michel a 
comparé ce vaste méca-
nisme au système circula-
toire du corps humain.

La Franc-Maçonnerie 
était le cœur du système.

«Nous sommes en parfaite 
communion physiologique 
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avec le pays, si bien qu'on 
a pu comparer notre 
ordre au cœur de la Répu-
blique, qui bat plus vite 
ou plus doucement, tantôt 
parce qu'il donne lui-
même le signal du mouve-
ment ou du repos, tantôt 
parce qu'il subit tous les 
contrecoups des vibra-
tions sociales.  »  (Convent 
Grand Orient, 1888, page 
575).

Le cœur de la République ! 
De ce cœur, le sang était 
charrié par une multitude 
de vaisseaux sanguins ma-
çonniques ou maçonni-
sants.

Ces vaisseaux, c’étaient :
•Les groupements internes 
d'action maçonnique,
•les filiales,
•les cercles d'influence.
Les groupements internes 
d'action maçonnique sont 
connus sous le nom géné-
rique de Fraternelles.

Composées de maçons, elle 
se réunissaient pratique-
ment en secret et elles 
jouaient, dans le domaine 
de l'action politique, un 
rôle prodigieusement im-
portant, quoique ignoré.

D'abord, par les rensei-
gnements qu'elles étaient 
à même de fournir sur les 
activités économiques et 
politiques.

Puis par leur participa-
tion officielle à la vie du 
pays, car leur forme pro-
fane leur permettait de se 
mêler ouvertement à tous 
les autres groupes, profes-
sionnels ou autres, en bé-

néficiant du doute ou 
même de l'ignorance du 
public sur leur véritable 
caractère.

Enfin, par le mélange de 
leurs membres à l'inté-
rieur des associations réel-
lement profanes où les 
Frères apportaient les 
instructions élaborées, 
sur le plan des principes, 
dans les Loges, et sur le 
plan de l'action, dans les 
Fraternelles.

L'action maçonnique était 
donc semblable à Janus, 
qui avait deux faces.

Dans les Loges, elle étu-
diait les grands problèmes, 
décidait des grandes di-
rectives, mais n'organisait 
pas l'action politique pro-
prement dite.

Dans les Fraternelles, elle 
appliquait les doctrines à 
l'action électorale, à l'ac-
tion professionnelle.

Entre les deux groupes, 
c'était un échange perpé-
tuel de motions, de rensei-
gnements, de consignes, de 
questions, de décision qui 
constituait la vie très in-
tense des ordres maçon-
niques.

Nous donnons dans le sup-
plément numéro 4, encar-
té dans cette même revue, 
la liste des principales 
Fraternelles. Nous en 
avons déjà dénombré, en 
compulsant les archives, 
près de 350. Dans chaque 
arrondissement de Paris, il 
existait au moins une Fra-
ternelle. Il en existait éga-
lement dans la banlieue et 

en province.

On ne saurait s'imaginer 
l'influence exercée par 
ces groupes spécifique-
ment maçonniques 
jouant un rôle purement 
politique.
Toutefois, si les mots 
d'ordre maçonniques 
n'avaient été suivis et dif-
fusés que par 50 000 ma-
çons actifs, embrigadés 
dans leurs Obédiences et 
leurs Fraternelles, - quelle 
qu’ait été la docilité ou 
l'ardeur des propagan-
distes -, leur puissance effi-
cace eût été limitée.

L'habileté des loges fut de 
créer dans leur prolonge-
ment des filiales, c'est-à-
dire de grands groupe-
ments profanes, de 
grandes ligues de propa-
gande ouverts à tous, 
mais fermement tenus 
en main et dirigés par 
des Maçons.

Dès 1888, le Convent du 
Grand-Orient posait en 
principe :

« On s'est arrêté à ce sys-
tème qui est assez pra-
tique, agir sous forme 
profane par l’initiative des 
Loges… en mettant sur 
pied dans le monde exté-
rieur des œuvres nou-
velles, être en dessous le 
grand excitateur de toutes 
les floraisons des œuvres 
d’institutions populaires 
et démocratiques ».

Et celui de 1923 :

« Nos Loges devront s'ap-
pliquer à se mêler à la vie 
profane dans l'intérêt de 
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la République. Elles asso-
cieront leurs actions à 
celle des autres groupe-
ments qui poursuivent le 
même but de défense 
laïque et de progrès dé-
mocratique et social  : 
Ligue des Droits de 
l'Homme, sociétés de 
libre pensée, universi-
tés populaires, patro-
nages laïques, œuvres 
parascolaires, comités 
politiques, et les Frères 
individuellement iront 
militer dans les milieux 
qui les orientent le 
mieux vers l'idéal de 
leur choix... ».

Voyons quelles sont ces 
principales filiales.

La première, par ordre 
d'importance, c'est la 
Ligue de l'Enseigne-
ment, fondée par le 
Frère Jean Macé, qui, au 
congrès de la Ligue à 
Lille, en 1885, déclarait :

« Aujourd’hui, il faut af-
firmer que la Ligue est 
une institution maçon-
nique. Oui, ce que nous 
faisons est œuvre maçon-
nique. La Ligue est une 
Maçonnerie extérieure. »

Au Convent de 1900, le 
Frère Lecocq avouait :

« Nous ne devons pas 
oublier qu'à côté de la 
Franc-Maçonnerie, il y a 
la fille de la Franc-Maçon-
nerie, la Ligue de l'Ensei-
gnement... ».

Cette fille de la Franc-Ma-
çonnerie qui compte envi-
ron 70 années d'existence, 
a groupé, selon le Frère 

Brenier, son Président, 
près de 20 000 sociétés, 
plus de 500 000 membres 
majeurs et autant de 
jeunes gens et jeunes filles. 
Elle a formé d'innom-
brables organisations an-
nexes et a joué une 

influence prédominante 
sur la préparation « cultu-
relle » des jeunes Français. 
Le Frère Brenier, en plein 
congrès, ne s'est-il pas féli-
cité que le ministère de 
l'Education nationale ap-
prouvait toutes les sugges-
tions de la Ligue !

La deuxième place revient 
de droit à la Ligue des 
Droits de l'Homme et du 
Citoyen, qui fut fondée 
pour la défense de Drey-
fus. Le 31 mars 1931, la 
revue maçonnique suisse 
« Alpina » imprimait :

« La Ligue des Droits de 
l'Homme et une œuvre 
maçonnique de grande 
envergure, à laquelle 
tout Frère doit sa sym-
pathie et son appui. 
Aussi ne s'étonnera-t-on 
point de voir dans tous 

les pays des Francs-
Maçons à la tête des 
Ligues. Il importe que 
cette organisation soit 
puissamment secou-
rue par nous, car elle 
forme un terrain fertile 
d'activité maçonnique. »

De fait, les personnalités 
qui composent le Comité 
Central de la Ligue des 
Droits de l'Homme sont 
ou bien des Maçons no-
toires, ou bien des sym-
pathisants qui ont, avec 
les Loges, des attaches 
intimes et y font de fré-
quentes conférences.

Les Fédérations et sec-
tions de la Ligue com-
prennent de même, 
comme dirigeants, 
nombre de Francs-Ma-

çons avérés.

Cette filiale groupe envi-
ron 150 000 membres, 
dont le plus grand nombre 
exécute sans le savoir les 
mots d'ordre de la secte.

Son rôle dans l'histoire po-
litique des 40 dernières 
années fut considérable.

Forte d'un effectif trois fois 
supérieur à celui de la 
Franc-Maçonnerie, pos-
sédant des sections dans 
tous les bourgs importants 
de France, elle fut en me-
sure de déclencher à la 
moindre impulsion d'en 

JJeeaann--FFrraannççooiiss  MMaaccéé  ((11881155--11889944))
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haut, - elle a toujours suivi 
les mots d'ordre des 
Convents -, une campagne 
déterminée sur toute 
l'étendue du territoire.

La troisième place, nous la 
donnerons à la Fédéra-
tion de la Libre Pensée.

Les intentions formelles de 
la Maçonnerie à l'égard 
de la Libre Pensée ont 
été très nettement expri-
mées dès 1892.

Elle en a même fait un 
article spécial à l'Appen-
dice de sa Constitution et 
de son Règlement Géné-
ral :

« L’adhésion des Loges 
de la Fédération aux 
groupes deLibre Pen-
sée et la création par les 
Loges de groupes de 
Libre Pensée ont été 
adoptées par l'assem-
blée générale de 1882. 
Les Loges du Grand 
Orient de France sont 
invitées à encourager et 
à favoriser le développe-
ment des sociétés de 
Libre Pensée qui com-
plètent et étendent l'ac-
tion de la Maçonnerie 
dans sa lutte contre le clé-
ricalisme. » (page 183).

La Libre Pensée com-
plément et prolonga-
tion de la Maçonnerie 
doit trouver maille dans 
nos Temples. En met-
tant, chaque fois, nos lo-
caux à la disposition 
des groupes de Libre 
Pensée nous établissons 
un trait d'union entre 
ces groupes et nous, 
nous nous créons, de ce 

fait, une pépinière pour 
le recrutement de nos 
Ateliers.» (Convent 
Grand-Orient, 1897, page 
191).

Le but de la Libre Pensée 
et de détruire toute 
conception religieuse et 
métaphysique, de libérer 
les citoyens du joug des re-

ligions positives, «  de lut-
ter contre l'armée 
noire ».
La Fédération de la Libre 
Pensée se divise en une 
Union Fédérale des 
Libres Penseurs de 
France et une Union des 
Libres Penseurs Proléta-
riens ; et c'est par là que 
la Franc-Maçonnerie était 
en contact avec la propa-
gande des « Sans Dieu », 
lancée par Moscou !

Dans un autre domaine, 
après la guerre, la Maçon-
nerie voulut avoir une or-
ganisation d'anciens 
combattants pour faire 
pièce aux autres associa-
tions similaires. Ce fut la 
Fédération Nationale 
des Anciens Combattants 
Républicains (FNCR) qui 

a compté 250 000 
membres entièrement 
encadrés de Francs-
Maçons.

Elle avait pour organe 
«  Le Républicain Ja-
cobin  », fondé par le 
Frère Jean Sennac et 
rédigé par le Frère 
Cudenet. 

En 1933, la FNCR est 
entrée dans le vaste 
rassemblement anti-
fasciste opéré par la 
Maçonnerie ...

Quelles sont les princi-
pales filiales de la 
secte. La liste est loin 
d'être complète.

Nous avons, dans le 
supplément à ce nu-
méro, essayer de pré-
senter sous forme de 
schéma les réseaux 

successifs de l'organisa-
tion maçonnique. Nos 
lecteurs voudront bien se 
reporter à ce tableau et le 
méditer. Ils y verront :

D'abord, intimement lié 
aux diverses Obédiences 
maçonniques françaises, le 
double réseau des 
groupes internes d'ac-
tion maçonnique (les 
Fraternelles et les Fi-
liales).
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En dessous, les nombreux 
satellites (partis poli-
tiques et groupements in-
ternationaux), puis les 
cercles d'influence.

Nous ne pouvons songer à 
passer en revue les satel-
lites et les cercles d'in-
fluence, ce serait tout un 
Bottin à composer  ! Gla-
nons, pour apporter sur 
certains quelques préci-
sions.

Une mention spéciale mé-
rite d'être réservée, au 
point de vue économique, 
à la Fédération Natio-
nale des Coopératives et 
à la Fédération de la Mu-
tualité.

La première, qui règne sur 
plus de 2 millions de 
membres, travaille à la dé-
mocratisation et à la so-
cialisation de la vie 
économique et met en pé-
ril tout le petit com-
merce français en le 
menaçant d'expropriation.

La seconde - entreprise 
bonne en soi - est devenu 
un vaste champ clos dans 
lequel manœuvre la franc-
maçonnerie.

La majorité des sociétés a 
été groupée dans les 
Unions Départementales 
mutualistes, presque 
toutes présidées par des 
Frères, unions rassemblées 
à leur tour en une Fédéra-
tion  Nationale de la Mu-
tualité, organisme exclu -
sivement maçonnique.

Un immense fromage dans 
lequel les Maçons ont mor-
du à pleines dents (témoin 

l'envahissement par une 
armée de Frères, des ser-
vices administratifs des 
Assurances Sociales). 

Citons dans le domaine 
professionnel  : Le Rotary 
Club, et sa réplique sur le 
plan féminin  : le Soropti-
mist Club.

LES COMPAGNONNAGES
«  Les Compagnonnages 
sont aussi de précieux 
auxiliaires qu'il importe 
d'attirer à nous au 
même titre que les 
libres penseurs. »
(Convent Grand-Orient, 
1897, page 171).

Les Enfants de Salomon, 
du Père Soubise ou de 
Maître Jacques permet-
taient à la Franc-Maçon-
nerie, société bourgeoise, 
de s'infiltrer dans le 
monde ouvrier. Elle avait 
même formé au sein des 
Compagnonnages, un 
groupe interne d'action  : 
le «  Groupe Fraternel 
des Compagnons du 
Tour de France ».

Citons enfin le Comité des 
Loisirs, qui eut pour pré-
sident Justin Godard, an-
cien ministre ; pour 
secrétaire général, le Frère 
Augustin Fauconnet, et 
parmi les membres de son 
Conseil d'Administration, 
11 Frères Maçons.

Ce comité, qui se proposait 
d'organiser des fêtes et des 
réjouissances populaires, 
avait créé plus de 100 co-
mités locaux de loisirs. Il 
avait pour but de diriger 
dans un sens maçonnique 

les délassements de tout 
le pays ! 

On peut mesurer, à la lu-
mière de ces quelques 
exemples et surtout du ta-
bleau joint, la diversité et 
la quantité des points 
d'appui maçonniques.

Cette vaste toile d'arai-
gnée étendait ses filets sur 
tous les plans  : sociaux, 
professionnels et poli-
tiques.

Sans doute toutes les asso-
ciations notées n'étaient-
elle pas maçonnisées au 
même degré  ; sans doute 
certaines eurent-elles avec 
la Maçonnerie des diver-
gences doctrinales et des 
rivalités d'intérêts.

Mais qu'elles aient été 
créées par la Maçonnerie, 
qu'elles aient subi son em-
prise, ou bien qu'elles 
aient été seulement infil-
trées par elle, les Maçons 
qu'elle y avait placés, 
comme autant de che-
villes ouvrières, y exer-
çaient une influence et 
s’efforçaient de les utiliser 
pour des fins maçonniques, 
réalisant par-là les vœux 
du Convent de 1932 (page 
101) :

« Il faut connaître les 
œuvres profanes et y 
faire pénétrer des Ma-
çons actifs qui, agissant 
pour tous, agissent aus-
si pour nous. »
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